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Apercu historique snr l'artillerie suisse.
Par J. MASSE, tieut.-cotonel d'artillerie de Geneve.

Jusqu'ä-pr6sent on s'est peu oecupe de recherches histo-

riques sur l'introduction et le developpement de l'artillerie et

des armes ä feu en general en Suisse; peut-etre a-t-on ete

retenu dans ce travail par la difficulte äseprocurer les docu-

mens qui peuvent eclairer sur ce sujet. Ces documens ne

peuvent etre trouves que dans les archives et bibliotheques
des nombreux etats dont se compose la Confedöration suisse;
ils sont ainsi fort äpars et quelquefois enfouis ou gardes de

maniere qu'il est tres-difficile de les obtenir.
Les anciennes chroniques de Justinguer, de Schilling,

Tschudi, Bluntschly, et les histoires d'Ochs, Muller, Mai, de

Watteville, deRodt, Zellweguer etc. sont les sources qui
fournissent des details interessans; mais c'est aussi, surtout pour
les tems plus modernes, dans les registres des conseils des

differens cantons qu'on puise des renseignemens precieux.
Le document qui fait mention de l'usage en Suisse des

armes ä feu, ä l'epoque la plus reculee, est l'ouvrage de Ci-
sati, secretaire d'etat de Lucerne, qui a ecrit des collectanea
sur l'histoire de Lucerne, qui sont encore manuscrits dans la
bibliotheque de cette ville. En racontant ce qui s'etait passe
ä l'annee 1378 il fait mention d'artillerie,d'arquebuses et de

poudre dont on se servait alors et qui avaient ete invenlees
$elo. 3Rilit.=3eitfd)rift. 1846. I

psr 5. IVI^SSL, lieut.-eolonsl d'artillerie as Kenevs.

Zusqu'à-prssent «n s'est peu occupe de recberckes Kisto-

riques sur l'introduction et le développement àe l'artillerie et

lies srmes à teu en generai en suisse; peut-être a-t-on ëte

retenu clans ce travail par la ditliculte à se procurer les docu»

mens qui peuvent éclairer sur ce sujet. Le» documens ne

peuvent être trouves que dans les archives et bibliolkèques
lies nombreux états dont se compose la lüonkederalion suisse;
ils sont ainsi fort epars et quelquefois enfouis ou gardes lie
manière qu'il est lrès-dikticile 6e les obtenir.

Les anciennes ebroviques lie ^ustinguer, cle LcKilIing,
^sokudi, ölulllscdlv, et les Kistoires d'OeKs, duller, Nsi, de

^Vattevilie, dekodt, Xellveguer etc. sont les sources qui four-
nissenl lies details interessans; mais c'est aussi, surtout pour
les tems plus modernes, dsns les registres des conseils des

dillerens cantons qu'on puise des renseignemens précieux.
Le document qui kait mention de l'usage en Suisse des

armes à teu, à i époque la plus reculée, est l'ouvrage de <üi-

sali, secretaire d'ëtat de Lucerne, qui a écrit des collectanea
sur l'Kisloire de Lucerne, qui sont encore manuscrits dans la
bibliotbeque de cette ville. Ln racontant ee qui s'etsit passe
à l'année 1378 il fait mention d'artillerie, d'arquebuses et de

poudre dont «n se servait alors et qui avaient etë inventées
Hklv. Milit.-Zeittchrift. 1,846. z



et mises en usage a Augsbourg. 11 ajoule : que quelques au-
leurs pretendent que cette invention est beaucoup plus an-
cienne ce dont (dit-il) on a un exemple dans un petit canon
(Stücklein) qui fut trouve en terre dans les ruines du chdteau
d'Uffhausen, pres de Willisau, ä quelques Heues de Lucerne.

Or ce chateau oü habitaient et florissaient aux 12' et 13°
siecles les nobles de ce nom, fut detruit en 1308. Ce document

rapporterait donc ä une epoque bien ancienne l'existence d'une
bouche ä feu en Suisse, mais il est diflicile cependant de baser

quelque chose de certain sur un renseignemeut unique et
aussi vague, quoique pourtant ce document (que nous avons
lu sur l'original lui-rnerae, n°. 12 letlreB. ä l'an 1378, fol.43)
soit fort autbentique et provienne d'un bistorien recomman-
dable et lui-möme homme d'elat.

La ville de Bäle parait etre la premiere ville en Suisse

qui ait adopte reellement l'usage de l'artillerie; d'apres les

registres publics et d'apres l'histoire d'Ochs, eile en aurait eu

deja en 1380; cette annöe lä, le gouvernement de cet elat
aurait fait fabriquer deux bouches ä feu et en 1390 il fit ve-
nir un maitre-canonnier ä sa solde.

D'apres les chroniques de Justinguer qui vivait et ecrivait
en 1420, on peut presumer qu'en 1384 au siege de Burgdorf,
et qu'en 1388 au siege de Nidau les Bernois y auraient fait
deja usage d'armes ä feu; cependant on peut avoir du doute ä

cet egard, d'aprös la maniere dont le chroniqueur en fait alors

mention, et l'importance au contraire avec laquelle il raconte

plus tard l'acbat fait en 1413 par les Bernois de (Büchsen)

pieces achelees ä IN'uremberg; cependant ce serait possible,
puiscju'ä Bäle on en avait deja et que d'apres la chronique de

Zuric et d'apres Muller, il parait qu'en 1393 les armes ä feu

etaient deja en usage dans cetle derniere ville.
Les registres de la ville de St. Call disent qu'en 1391

celle ville acheta d'un nomme Mcdslein une Büchse, arque-
buse ou canon, afin, csl-il dii, qu'onpuisse tirer (damit man

et mises en usage à ^ugsbourg. Il ajoute: que quelques au-
leurs prétendent que cette invention est beaucoup plus sn-
cienne ce aonê sdit-il) «n a un enem/iie ««ns un ^eêîk canon
^ê«c/!/ein) /uk ^oi/ve en êeT're clans /es uin« cnatea«
«"k/M«u«sn, /»-es k/e Mtttsau, à zue/zttes Zieues cie /.«cerne.

Or cs «bateau ou Kabitsient et tlorissaienl aux 12° et 13°
siècles les nobles 6e ce nom, fut détruit en 1308. Le document

rapporterait 6«nc à une époque bien ancienne l'existence d'une
boucbe à feu en Luisse, mais il est difficile cependant de bs-
ser quelque cbose 6e certain sur un renseignement unique et
aussi vague, quoique pourtant ce 6ocument sque nous avons
lu sur l'original lui-même, n". 12 letlrsL. à l'an 1378, fui. 53)
soit kort autbenlique et provienne d'un bisturien recomman-
dable et lui-möme Komme d'èlat.

La ville de Laie paraît être la première ville en suisse

qui ait adopte réellement l'usage de l'srtillerie; d'après les

registres publics et d'après l'Kisloire d'Ocbs, elle en aurait eu

déjà en 138»; cette année lu, le gouvernement de cet ëlat
aurait sait fabriquer deux bouckes à feu, et en 1390 il lit ve-
nir un mailie-canonnier à sa solde.

D'après les cbroniques ds Zuslioguer qui vivait et écrivait
en 1529, on peut présumer qu'en 1385. su siège de Lurgdorf,
et qu'en 1388 au siège de Xidau les Lernois v auraient fait
déjà usage d'armes à feu; cependant «n peut avoir du doute à

cet ugsrd, d'après la manière dont le cbroniqueur en fait alors

mention, et l'importance au contraire avec laquelle il raconte

plus lard l'acbat fait en 1513 par les Lernuis de slZücKsen)

pièces ackelèes à Nuremberg; cependant ce sersit possible,

puisqu's IZàle «n en avait déjà el que d'après lu ckronique de

^uric el d'après AluIIer, il parait qu'en 1393 les armes à feu

étaient dh'à en usage dans cetle dernière ville.
Les registres de la ville de 8t. Lall disent qu'en 1391

celle ville scbeta d'un nommé I>iedslein une I/üc/ise, arque-
buse ou canon, a/ìn, cst-i> di!, ^êt'on^misse tne^ sdamit man



schiessen kann). L'abbe egalement dans ce tems avait deja
des armes ä feu, cependant les rapports des balailles de Noth-

kersegk et du Stoss ne fönt aucune mention de l'emploi de

ces'armes, et Zellweguer dit que le 15 septembre 1465 il y
cüt un traite d'alliance entre la ville de St. Call et les Appen-
zellois d'une part, et la ville de Feldkirch de l'autre, dans

lequel il est dit que si les Confederes demandent du secours ä

la ville de Feldkirch, celle-ci doit le fournir ä ses propres
frais, sauf si eile fournit des Büchsen ou d'aulres Belagerungswerkzeuge

dans lequel cas'la ville doit etre indemnisee. En

1408, Hartmann, dans son bistoire de St. Gall, dit alors posi-
tivemcnt qu'en cette annee les St. Gallois perdirent une
Büchse au siege de Bregenz et que leur meilleur Büchsenmeister

etait un nomme Mogg, natif de St. Gall; ce qui au reste
est confirme par les chroniques de St. Gall, qui parlent au

surplus des Blyden ou machines de guerre qu'on y employait
aussi.

Fribourg fut aussi l'une des premieres villes de la Suisse,

oü l'artillerie ful. introduite; eile y date egalement de la fin
du 14e siecle; ce qui se comprend facilement d'apres l'elat
d'hostilites dans lequel se trouvait constamment cette ville ä

cette epoque; d'apres les registres de cet etat et des mömoi-

res de Mr. de Mulinen Fribourg possedait deja en 1402 des

bouches ä feu et avait un maitre-canonnier ä sasolde, nomme
Hans Grezy. Celui-ci s'engagea solennellement devant le

grand autel de l'eglise calhedrale de St. Nicolas au service de

cette ville, ä y former des eleves et ä ne faire part de sa

science ä personne, sans l'autorisation speciale de l'autorite.
On voit qu'en 1409, lors des demeles de la maison d'Autriche

avec la ville de Bäle, les troupes combinees des villes de Bäle,
de Berne, de Strasbourg et de Soleure, marcberent contre
Bheinfelden et Istein, pourvues de sept grosses bouches ä feu;
mais dont, il est vrai, la plus grande partie appartenait aux
Strasbourgeois. Cette arlillerie tira du matin au soir contre

1*

sckiessen Kann). IVsdbè «gaiement dans ce tems avait déjà
des armes à teu, cependant les rapports des batailles de I^olb-
KersegK et du Stoss ne tont aucune mention de l'emploi de

ces^armes, et Aellveguer dit que le 13 septembre 15^65 il v
eût un traite d'alliance entre la ville de 8t. (iall et le» .^ppen-
-ellois d'une part, et la ville de keldkircb de l'autre, dsns le»

quel il est dit que si les Confédérés demandent du secours à

la ville de LeldKircb, celle-ci doit ls lournir à ses propres
frais, sauf si elle fournit desSüe/ise« ou d'antres Se/aIefANAS-

u>er/«euge dans lequel cas'ls ville doit être indemnisée. Ln
1508, Hartmann, dans son Kistuire de 8t. Lall, dit alors posi»
tivement qu'en cette année le» St. Oallois perdirent une
Faenze su siege de Lrègen? et que leur meilleur Füc^zenm«-
«kef était un nomme NoZg, nstik de 8t. Lali; ce qui au reste

est confirmé par les ebroniques de 8t. Lall, qui parlent su

surplus des S/^ciew «u msckines de guerre qu'on v emplovsit
sussi.

kridourg fut aussi l'une des premieres villes ds la Suisse,

oir I's,liII«rie fui introduite; elle v date également delà Ln
du 15^ siècle; ce qui se comprend facilement d'après l'ëlst
d'bostiiilès dans lequel se trouvait constamment celte ville »

cette époque; d'après les registres de cet ètst et des mèmoi-

res de I^lr. de Klulinen Iribourg possédait déjà en 1502 des

doucbes à feu et avait un mailre-canonnier à sa solde, nomme
Hans (,rè?v. delui-ci s'engagea solennellement devant le

grsnd autel de l'église calkèdrale de St. Nicolas au service de

cette ville, » v former des élèves et » ne faire part de sa

science à personne, sans l'autorisation spéciale de l'autorité.
On voit qu'en 1509, lors des démêlés de la maison d'^utricbe
avec la ville de Laie, les troupes combinées des villes de Laie,
de Lerne, de Strasbourg et de Soleure, marckèrent contre
Lbeintelden et lstein, pourvues de sept grosses boucbes » feu;
mais dont, il est vrai, la plus grande partie appartenait aux
Strasbourgeois. Lette artillerie tira du matin au soir contre



ce dernier cbäleau et l'endommagea assez pour Ie faire Irou-
ler dans le Rhin. La ville de Lucerne aussi ä cette epoque
possedait deja des bouches ä feu, car dans les registres de cette
ville de l'annee 1412, il y est fait mention d'artillerie appar-
tenant ä la ville.

L'achal d'artillerie Ie plus important et le plus cerlain,
qui soit constale ä celte epoque est celui qui fut fait dans les

annees 1413 et 1415 par 1 etat de Berne et dont, comme nous
I'avons dejä dit plus haut, Justinguer parle comme d'une chose
extraordinaire et d'une grande importance. Augmentant
alors ses domaines par plusieurs conquetes dont la defense

l'obligeait ä se tenir sans cesse en etat de guerre, la republique

de Berne donc, dans ces annöes, titvenirä grands frais de

Nuremberg une cerlaine quantile d'artillerie considerable pour
eile et pour l'epoque. Ces achats consislerent en deux grosses

coulevrines et huit canons en fer. Les deux premieres
etaient du calibre de 96 livres et les autres de 36. Les
difficultes qu'on eüt ä surmonter et les frais qu'on fut appele ä

faire pour l'arrivage de ces bouches ä feu ä Berne, fprentcon-
siderables; le gouvernement prit enmöme tems deux maitres-
canonniersäsasolde, qui furent charges du service des pieces
nouvelles et de former de jeunes citoyens pour les aider.

Les Bernois netarderent pas ä avoir une occasion importante

de se servir de celte artillerie, et ils le firent avec un

grand succes devant les murs de Baden en Argovie: cette

ville, la plus considerable que possedät l'archiduc en Suisse

et celle qui oßusquait le plus les Bernois et les Zuricois, etait
defendue par deux cbäleaux et par une forte garnison. Vai-
nement les Iroupes combinees de Zuric, Lucerne, Schwytz
s'etaient reunies devant cette ville et l'avaient assiegee, eile
resista conslamment; mais les Bernois, en mai 1415, avant
Joint l'armee assiegeanle avec leur train d'arlillerie, firent
cbanger l'etat des choses; au bout de peu de jours, ayant
fait aux murs de celle ville des breches considerables avec

oe 6eruier cbstesu et l'enàommsges asse? pour le faire trou-
1er clans le LKin. La ville cle Lucerne aussi à celte époque
possédait àèjuàes douckes à teu, car clans les registres cle cette
ville 6e l'année 1512, il v est sait mention à'artillerie appai -

tenant s la ville.
L'scKat à'artillerie ie plus important et le plus certain,

qui soit constate à cette époque est celui qui kut ksit clans les

années 1^13 et 1^15 par I etat lie Kerne et àont, comme nous
l'avons àèjs àit plus daut, Estinguer parle comme à'une «Kose

exlraoràinaire et à'une grsnàe importance. Augmentant
alors «es àomaines par plusieurs conquêtes àont la àekense

l'obligeait à se tenir sans «esse en état àe guerre, Is rêpubli-
que àe Lerne àonc, clans ces années, lit venir à grsuàs krs!» àe

Nuremberg une certaine quantité à'artillerie considérable pour
elle et pour l'époque. Les sckuls consistèrent en àeux gros-
ses coulevrines et buit esnons en ter. Les àeux premières
étaient àu calibre àe 96 livres et les autres àe 36. Les àilli-
cultes qu'on eut à surmonter et les trais qu'on kut appelé s
taire pour l'arrivage àe ces boucbes » teu à Lerne, tarent con-
sidvrables ; le gouvernement prit en même tems àeux maîtres-
canonniers s ss solàe, qui turent «barges àu service àes pièces
nouvelles et àe kormer àe jeunes citovens pour les aider.

Les Bernois ne taràèrent pss à avoir une occasion impor-
tante àe se servir àe celte artillerie, et ils le tirent avec un

granà succès àevant les murs àe Laàen en ^rgovie: cette

ville, la plu» considérable que possédât l'arckiàuc en Luisse

et celle qui offusquait ie plus les Lernois et les Xuricois, était
détendue par àeux ckâtesux et psr une torte garnison. Vai-
nement les troupes combinées àe Auric, Lucerne, Lebv^lü
s'étaient réunies àsvsnl cette ville et l'avaient assiégée, elle
résista constamment; mais les Lernois, en mai 1^16, avant

joint l'armée assiégeants avec leur train d'srlillerie, tirent
cbsnger l'étal àe» cboses; a» bout àe peu àe jours, avant
kait aux murs àe celle ville <Ies brècbes considérables svec



leurs immenses boulets de pierre, un assaut general fut
donne et la ville se rendit.

Quoique la ville de Zuric eut dejä, en 1393, quelques
armes ä feu, il parait neanmoins que ce n'est qu'en 1425

que le gouvernement de cet etat se pourvut aussi de grosse
arlillerie. Dans celle annee il fit venir de Nuremberg
douze pieces de gros canons de 36 ä 48 livres, ainsi que
quelques maitres-canonniers pour dresser des elöves ä ce

service nouveau et dont on commencait ä senlir l'impor-
tance; on voit dans l'hisloire qu'en 1438 les Zuricois em-

ployerent leurs coulevrines et leurs canons contre les chä-

teaux de Nidberg et de Freudenberg; mais, comme le dit
Muller, pn avait alors encore plus de bouches ä feu que
d'habilite ä s'en servir; deux de ces couleviines sauterent
devant ce dernier chäteau *).

Des cette epoque les elats suisses (ravaillerent ä se

procurer de l'artillerie et i'augmenlerent dans leurs arse-

naux autant que leurs moyens le leur permirent; les etats

de Schwytz, de Glaris, et d'autres meme, peu en etat de

faire de grandes depenses, firent cependant aussi tous leurs

efforts pour en acquerir, en sorte que pendant la guerre
qui eut lieu contre Zuric en 1443, alliee alors avec l'ar-
chiduc, et dans les annees suivantes on voit dejä figurer
un assez grand nombre de pieces des deux cötes.

On en eraploya meme sur l'eau, car pendant celle

guerre il se livra plusieurs combats sur le lac de Zuric oü

les Zuricois, ainsi que les gens de Schwytz et de Glaris,

Nous croyons que cet achat de grosses bouches ä feu fut lc
premier ä Zuric; mais nous regreltons en göneral dans le
cours de cet ouvrage, de n'avoir pas eu sur l'artillerie de cet
imporlant etat de la Couföde>aliou aulaul de renseignemens
que nous l'eussions dösire, feu Mr. le colonel IL, ä qui nous
nous clions adress6s, nous ayant röpondu qu'il ne pouvait
nous en donner.

leurs immenses boulets 6e pierre, un assaut gênerai fut
6onnè et la ville se ren6it.

Quoique la ville 6e Auric eut 6êjs, en 1393, quelques
armes s feu, il paraît néanmoins que ce n'est qu'en 152Z

que le gouvernement 6e cet ölst se pourvut sussi 6e grosse
artillerie, vans cette année il Lt venir 6e Nuremberg
6ou?s pièces 6e gros canons 6s 36 s i>8 livres, ainsi que
quelques maîtres-canonniers pour dresser 6es élèves à ce

service nouveau et 6ont «n commençait à sentir l'impor»
tance; «n voit 6ans l'Kisloire qu'en 1538 les Auricois em»

plovèrent leurs cuulevrines et leurs canons contre les cbà»

teaux 6e Ni6derg et 6e ?reu6enberg; mais, comme le 6it
Nuller, on avait alors encore plus 6e boucbes à keu que
6'babilitê à s'en servir; 6eux 6e ces coulevrines sautèrent
6evant ce 6ernier ebàteau

vès cette époque les états suisses travaillèrent à se

procurer 6e l'srtillerie et l'augmentèrent 6ans leurs arse»

naux autant que leurs movens le leur permirent; les états

6e scbvvt?, 6e (ìlaris, et 6'sutres même, peu en ètst 6e

faire 6e grsn6es 6èpenses, ürent cepev6svt aussi tous leurs

ellorts pour en acquérir, en sorte que pen6ant Is guerre
qui eut lieu contre Auric en 1543, alliée alors avec l'ar»

cbi6uc, et 6ans les années suivantes on voit 6èja Lgurer
un asse? gr»n6 nombre 6e pièces 6es d'eux cotés.

On en emplova même sur l'eau, car pendant celle

guerre il se livra plusieurs combats sur le lac 6e Auric oü

les Auricois, ainsi que les gens 6e 8cbwvt? et 6e Ltaris,

Nous erovons que «et a«Kal cle grosses douckes à teu tut Io

premier s Auric; mais nous regrettons en gênerai dans le
cours >ls cet ouvrage, de n'avoir pss eu sur l'arlillerie cle cet
important ëlst 6e Is Loulèclêralion autant 6e renseignemens
que nous l'eussions dêsirè, leu Nr. le «olonel II., à qui nous
nous étions adressés, vous avant répondu qu'il ne pouvait
nous en donner.
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avaient fait construire de grandes barques garnies de pa-
rapets et armees de boucbes ä feu. 11 y eüt des barques
de Zuricois qui porterent jusqu'ä 8 fauconneaux, et des

barques de Schwytz et de Glaris qui eurent 8 fauconneaux
et deux canons pour les defendre. En cette meme annee
les Zuricois, pour defendre le chäleau de Gruningen, em-
ployerent 4 grandes pieces, 2 pieces ä boulets de pierre
et beaucoup de coulevrines.

Au siöge de la ville de Zuric en 1444 par les Confe-
deres le feu des grosses pieces de la ville incommoda tel-
lement l'armee assiegeante, que celle-ci fut obligee de se

retirer hors de portee; l'arlillerie nombreuse des assie-

geans, fournie surlout par les Bernois, les Bälois et les Lu-
cernois, fit aussi de son cote un feu considerable; les chro-
niques du tems disent, qu'elle tira jusqu'ä 750 coups, nombre

prodigieux pour cette epoque; mais il parait que lors-
möme qu'elle tirät beaucoup, eile elait fort mal poinlee et
faisait peu d'effet, car ce feu si soutenu n'eüt pour tout
resultat que d'endommager quelques maisons de la ville et

ne put point faire breche aux murs d'enceinte.

Depuis ce moment les Suisses, principalement les

Bälois, les Bernois et les Zuricois, employerent constamment
l'artillerie dans les sieges assez frequens qu'ils avaient l'oc-
casion d'entreprendre. A celte epoque la Suisse herissee

de bois n'offrait pas des roules tres-praticables pour de

gros charrois, et le transport de la grosse artillerie et de

ses munitions etait fort coüleux; neanmoins ä plusieurs re-
prises dans l'histoire on voit ces elats metlre de l'artillerie
en mouvement; ainsi en aoüt 1444, Bäle envoya un train
d'arlillerie avec plusieurs maitres-canonniers pour faire le

siege de Farnsbourg, reput6 alors imprenable. En seplem-
bre 1445 le meme etat fournit ä l'armee confederee de

grosses pieces pour le siege de Rheinfelden, parmi lesquel-

«

svsievl fait construire! àe grandes barques garnies d« va-
rspets et armées àe boucbes à feu. II v eût àes barques
àe Aurieois qui portèrent jusqu'à 8 fauconneaux, et àes

barques àe sckvvt/ et àe Llaris qui eurent 8 fauconneaux
et àeux canons pour le» àètenàre. Ln cette même année
les Auricois, pour àètenàre le cbâleau àe L, uningen, em-
plovèrent 5 granàes pièces, 2 pièces à boulet» àe pierre
et beaucoup àe eoulevrines.

^u siège àe la ville àe Auric en 1555 par les Oonte-
àèrès le feu àes grosses pièces àe la ville incommoàa tel-
lement l'armée assiégeante, que celle-ci fut obligée àe se

retirer bors àe portée; l'srlillerie nombreuse àe» assis-

geans, fournie surtout psr les Lernois, les Làlois et les Lu-
eernois, Lt sussi àe son cote un feu considérable; les cbro-
niques àu tems àisent, qu'elle lira jusqu'à 750 coups, nom-
bre proàigieux pour celte époque; mais il paraît que lois-
même qu'elle tirât beaucoup, elle était fort ruai pointée et
faisait peu à'elîet, ear ce feu si soutenu n'eût pour tout
résultat que à enàommager quelques maisons àe la ville et

ne put point faire brècbe aux murs à'enceinte.

Depuis ce moment les suisses, principalement les Là-
lois, les Lernois et les Auricois, employèrent constamment
l'artillerie àans les sièges asse? frêquens qu'ils avaient l'oc-
casion (l'entreprendre. ^ celle époque la suisse bèrissèe

de bois n'offrait pas des roules très-praticables pour de

gros cbarrois, et le transport do la grosso artillerie et àe

ses munitions était fort coûteux; néanmoins à plusieurs rs-
prises àans l'Kisloire on voit ces èlats mettre de l'artillerie
en mouvement; ainsi en août 1555, Làle envova un train
à'artilleris avec plusieurs mattres-canonniers pour faire le

siège às ?srnsbourg, réputé alors imprenable. Ln seplem-
bre 1555 le même état fournit à l'armes confédérés de

grosses pièces pour ls siège do Lbeintelden, parmi lesquel-



les une appelee Römerin etait d'un poids enorme. Enfin

en 1468 l'armee confederee fit le siege de Waldshut avec

12 piöces de gros calibre qu'avaient fourni les Bernois et

avec 6 qu'avaient fourni les Zuricois.

L'artillerie qu'on avait en Suisse ä cette premiere epoque

etait excessivement imparfaite. Les bouches ä feu

elaient fort massives et lanraient en general des projecti-
les en pierre d'un poids enorme. Entr'autres une des pieces

que les Bernois menerent ä Waldshut ötait si

grosse qu'elle donna une peine infinie ä I'y couduire; ä

Zuric, ä la möme epoque, il y avait aussi une bouche ä feu
si grosse qu'ä -peine 24 chevaux entiers pouvaient la mettre

en mouvement. Les anciennes cbroniques au reste qui
sont encore dans la bibliothöque de Berne donnent de

l'artillerie de cette epoque des descriptions et des dessins qui
monlrent fort bien ce qu'elle elait alors.

Les premieres pieces qu'on eüt en Suisse, comme Celles

qu'on avait au reste ailleurs, consistaient en un canon

compose de barres de fer soudees ensemble et cerclees

comme un tonneau par des cercles en fer. Ce canon elait
monte sur une espece d'affüt ou plutot sur un bloc de bois

fort peu eleve,* qu'on plagait sur un char pour le mener

sur la place oü on voulait l'employer; apres Ten avoir
descendu, on l'enterrait pour lui donner lelevation necessaire,

et pour en empecher le recul, on l'appuyait par
derriere au moyen d'une grosse piöce en bois ou en pierre,
retenue par des piquets planlos en terre; pour preserver
les hommes qui servaient la bouche ä feu, des projectiles
ou des traits de l'assiegeant, on y adaplait ä ces canons ou
bombardes, comme on les appelait alors, un abri, c'esl-ä-
dire un couvert compose de planches epaisses liees les

unes avec les autres, teuu entre deux montants ä droite et

ä gauche de la piece. Cet abri s'abaßsait au devant de

les UN« appelée Kvmerin «lsit à'un poiàs enorme. LnLn

en 1568 i'srmee confédérée Lt Ie siege àe >VsIdsbut avec

12 pièces àe gros calibre qu'avaient fourni les Lernois et

avec 6 qu'avaient fourni les Auricois.

L'artillerie qu'on avait en Suisse a cette première èpo-

que était excessivement imparfaite. Les Koucbes à feu

étaient fort massives et lançaient en général àes project!-
les en pierre à'un poiàs énorme. Lnlr'autres une àes piè-
ces que les Lernois menèrent » Waldsbut était si

grosse qu'elle àonna uns peine inünie à I v conduire; à

Auric, à I« même époque, il ^ avait sussi une boucbe à feu

si grosse qu'à Peine 25 cbevaux entiers pouvaient la met-

tre en mouvement. Les anciennes cbroniques au reste qui
sont encore àsns Is bibliolbequs àe Lerne donnent àe l'ar-
lillerie àe celle epoqus àes àescriplioos et àes àessin» qui
montrent korl bien ee qu'elle était alors.

Les premières pièces qu'on eût en Suisse, comme cel-

les qu'on avait au reste ailleurs, consistaient en un canon

compose àe barres às fer soudées ensemble et cerclée»

comme un tonneau psr àes cercles en fer. Ls canon slait
monté sur une espèce d'allût «u plutôt sur un bloc àe bois

fort peu ëlevè/ qu'on plszsit sur un cbsr pour le mener

sur ls place ou on voulait i'emplover; après l'en avoir
àescenàu, on l'enterrait pour lui àonner l'élévation nèces-

saire, et pour en empècber le recul, «n i'appuvait par
ckerrière su moven à'une grosse pièce en bois ou en pierre,
retenue par àes piquets plantés en terrez pour préserver
les bommes qui servaient la boucbe à feu, àes projectiles
ou àes traits àe l'assiégeant, un v aàsplait à ces canons ou
dumbaràes, comme on les appelait alors, un abri, c'est-à-
àire un couvert composé àe plancbes épaisses liées les

unes avec les autres, tenu sotre àeux montants à droite el
à gaucbe àe is pièce. Let abri s'abaissait au àevsnl às
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la bombarde et abritait ainsi les servans pendant qu'ils
la chargaient; on Ie relevait lorsqu'on voulait lirer *).

A l'epoque de la guerre de Zuric (1443), on vit paraitre

en Suisse des pieces moins massives qu'on plagait sur
des affüts mobiles et ä roues, dont on se servait pour les

sieges et meme ensuite pour les cbamps de bataille. On
les appelait Tarrisbüchsen. Ces Tarrisbüchsen, dont le nom
provenait d'un ancien mot Tarras ou Tarris qui signifiait
un relranchement en terre derriere lequel la bouche ä feu
etait placee, consislaienl en un canon moins pesant et
monte sur un affüt, et etait retenu par derriere par une
partie massive en bois; celte sorte de bouche ä feu etait
destinee ordinairement ä faire l'office de piece de position,
l'affut au surplus qui n'avait ni echantignoles ni flasques
ressemblait extrömement aux affüts ä l'anglaise actuels.

L'organisation de ces bouches ä feu etait teile, comme
on le voit, que pour leur donner un degre plus ou moins

grand d'elevation ou d'inclinaison, on n'avait pas d'aulre

moyen que d'abaisser la queue de l'affut, en l'enfoncant
plus ou moins en terre, ou d'elever au contraire cette meme

queue d'affüt; aussi voit-on qu'on conserva tres-longtems
avec la nouvelle arlillerie l'usage des anciennes machines
de guerre, dont le resultat offrait plus de certitude et
dont le service etait bien connu des ingenieurs de ce tems;

*) Dans l'ancienne chronique du Sr. de Lalain on lit la descrip-
tion de l'dlablissement en batlerie d'une bombarde avec son
manleau ou abri. Or est virile (y esl-il dit) qu'on fait aux deux
cöles d'une bombarde el d'un manleau, tranchees et fossecs pour
etre ä couverl, tanl pour aviser l'abatlure que la bombarde fait,
comme aussi pour le canonnier prendre sa viseeelc. (annee 1453).

11 y a encore dans l'arsenal de Bäle une belle bombarde
eu fer, proveiiant ä ce qu'on pense, de la bataille de St. Ja-
ques, oü eile ful prise; le sac esl en fer forgö, revölu de 30
cercles en fer, avec un renfort dans lemilieu; etle esl sans
tourillons; elle'a 13 pouces de diamfclre.

S

la bombarde et abritait «in« les servans pendant qu'ils
la cbsrgsievt; on le relevait lorsqu'on voulait tirer

^ l'époque àe la guerre àe Auric s1553), on vit pars!»
tre en Suisse àes pieces moins massives qu'on plaçait sur
àes affûts mobiles et à roues, àont on se servait pour les

sieges et même ensuite pour les odamps àe bataille. On
les appelait I'az-wöüccksen. Les Z"arnLöÄcA5en, àont le nom
provenait à'un ancien mot Z"«?-"«« ou TÄi^« qui signifiait
un relranebement en terre àerrière lequel la boucbe à f«u
ëtsit placée, consistaient en un canon moins pesant et
monte sur un allât, et était retenu psr àerrière par une
partie massive en bois; cette sorte àe boucbe à feu était
destinée oràinairement à faire l'ofliee àe pièce àe position,
1'uffüt au surplus qui n'avait ni èekavtignoles ni flasques
ressemblait extrêmement aux affûts à l'anglaise actuels.

L'organisation àe ces bsucbes à feu était telle, comme
«n le voit, que pour leur àonner un degré plus ou moins

granà d'èlèvstion ou d'inclinaison, «n n'avait pas à'sutre
moven que d'abaisser la queue àe l'affût, en I'entoncsnt
plus «u moins en terre, ou à'êlever au contraire celte même

queue d'assul; sussi voit-on qu'on conserva tres-lungtems
avec i» nouvelle artillerie l'usage àes anciennes maebines
àe guerre, àont le résultat offrait plus àe cerliluàe et
àont le service était bien connu àes ingénieurs àe ce tems;

') Dans l'ancienne ekrouique àu 8r. àe !.slain on lil la descrip-
lion àe l'èlsblissement en batterie cl'uoe bombarde avec sou
manteau «u abri. Or e«l vérité (v esl-il dil) gu'ou Ml au« ckeua?

cokes d'une bombarde el d'un manteau, trane/ièes et /ossces pour
être à couvert, tant zioui aviser i'abaklu? e c/ue ?a domöarcke/ait,
comme aussi pour ie canonnier pienclre sa visée etc. (snnèe t453).

II v s encore dans l'arsenal de Lgle une belle bombarde
eu ter, provenant s ee qu'on pense, de la bataille àe 8l. Fs-
ques, ou elle tut prisez le sac est eu ter korzè, revölu de 30
cercles en ter, avec un renfort dans le milieu; elle est ssns
tourillons; elle s IS pouces de diamètre.



ce grave inconvenient, ainsi que le perfeclionnement apporle

au mode de la fabrication des pieces, amenerent l'idee de

donner anx bouches ä feu ce qu'on a appele Tragzapfen

(des tourillons), pour qu'elles ne fussent plus placees d'une

maniere fixe sur leurs affüts, mais qu'au contraire ne re-
posant que sur ces especes de bras ou soutiens elles pus-
sent avoir un mouvement d'oscillation tout-ä-fait indepen-
dant de l'affut, et qui permit de leur donner plus facile-
ment de l'inclinaison ou de l'elövation.

Le mecanisme de pointage qu'on adapta d'abord ä ces

pieces fut tres-simple, mais aussi fort imparfait. II consis-

tait en un appareil compose de deux especes de bras en
bois courbes en forme de cornes, reposant chaeun sur l'un
des cötes de l'affut et bauts environs de deux pieds. Ces

bras etaient perces de trous, dans lesquels on placait une
cheville en fer sur laquelle reposail la culasse du canon.
On donnait plus ou moins d'elevation ä la bouche ä feu,
en pla^ant la cheville dans des trous plus ou moins eleves,

et en elevant ainsi plus ou moins la culasse.
On parvint ainsi, en rendant l'artillerie plus mobile

et «n lui donnant une execution de tir plus convenable,
ä pouvoir l'employer sur les champs de bataille et on ar-
riva particulierement ä l'adoption des canons appeles
(Feldschlangen) coulevrines de campagne dont les Suisses ne

commencerent ä se servir que peu avant les guerres de

Bourgogne et qui etaient encore bien massives, lourdes
et imparfaites; la longueur de ces pieces avait ete augmen-
tee pour avoir plus de portee et peu ä peu les fonderies
s'etant etablies, elles furent fabriquees en fer coule et möme

en mölal ä canon *).

*) Dans le milieu du 16e siöcle un fondeur, nomme Champlile,
avait elabli un alelier ä Soleure, oü il fabriquait des cloches et
des canons. A celte epoque il y avait aussi ä Zuric une fou-
derie oü l'on fondait cloches el canons.

«e grave inconvenient, ainsi que le perfectionnement apporte

su mode 6e I» fabrication des pièces, amenèrent l'idèe 6e

donner aux boucdes à feu ce qu'on a appelé ?>««2a/?/em

(des tourillons), pour qu'elles ne fussent plu» placées 6'une

manière Sxe sur leur» «Uuts, mais qu'au contraire ne re-
posant que sur ces espèces 6e bras ou soutiens elles pus-
sent avoir un mouvement «"oscillation tout-à-tsit in6èpen-
6ant 6e Isikut, et qui permit 6e leur donner plus facile-
ment 6s l'inclinaison ou de l'élévation.

l.e mécanisme 6e pointage qu'on adapta d'abord à ces

pièces kut tres-simple, msis aussi fort imparfait. II oonsis-

tait en un appareil composé de deux espèces de bras en
dois courbés en torme de cornes, reposant ebaeun sur l'un
des cotés de l'allut et Kauts environs de deux pieds. Les

brss étaient percés de trous, dans lesquels on plaçait une
ckeville en ter sur laquelle reposait la culasse du canon.
On donnait plus ou moins d'élévation « la boucbe à leu,
en plaçant la ckeville dans des trous plus ou moins élevés,

et en élevant ainsi plus ou moins la culasse.
On parvint ainsi, en rendant l'artillerie plus mobile

et «» lui donnant une exécution de tir plus convenable,
à pouvoir l'emplover sur les ckamps de bataille et on ar-
riva particulièrement à l'adoption des canons appelés sFe/ci-

LcKêanaen) eoulevrines de campagne dont les Suisses ne
commencèrent s se servir que peu avant les guerre» du

Bourgogne et qui étaient encore bien massives, lourdes
et imparfaites; la longueur de ces pièces avait ètè augmen-
tèe pour avoir plus de portée et peu à peu les fonderie»
s'ètsnt établies, elles furent fabriquées en fer coule et même

en mêlai à canon ').

') Dsns le milieu du 16° siècle un tondeur, nommé LKsmpIite,
svsil èlsdli un slelier à Loleure, oü il fabriquait des clocbes et
des canons. ^ celle epoque il v avait sussi » Auric uve ton-
derie ou l'on londsil clockes et esnous.
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Ainsi on vit peu ä peu surgir les differentes classes de

bouches ä feu qui composaient en general les trains
d'artillerie ä sa feu du 15* siecle. En premiere ligne les an-
ciennes pieces uniquemenl destinees aux Operations de
defense ou de siege appelees du mot genörique en allemand
Metzen en francais bombardes, langant d'enormes boulets
de pierre, et les carthaunes ou gros canons langant des

boulets en fer de 25 ä 85 livres; puis les coulevrines de

divers calibres de 30 ä 35; les coulevrines de campagne
du calibre de 20; les demi-coulevrines du calibre de 15;
ensuite les faucons et fauconneaux langant des boulets de

5 ä 1 livre et möme moins encore, et enfin les arquebuses
ä croc portees sur des chars ou des chevaux de bat, ser-
vant ä la defense et ä l'attaque des chäleaux et lancant
des boulets de % de livre environ.

L'usage des armes ä feu portatives se developpa aussi

en Suisse comme celui de l'artillerie; il est probable möme

que leur inlrodtiction preceda l'emploi des grosses bouches

ä feu, car, comme on l'a vu plus haut, il parait qu'il y
aurait eu des arquebuses en 1380 ä Bäle et 1393 ä Zuric.

Neanmoins ce ne fut que dans le courant du 15' siede

que leur usage prit quelque consistance et qu'on vit
successivement employer les canons ou coulevrines ä main
et les arquebuses. En 1436 dans la guerre au sujet de

Toggenburg, au combat du 3 mai entre les gens de Schwytz
et les Zuricois, il y est fait mention d'armes ä feu, et dans

la guerre de 1444 dans les combats qui eurent lieu sur le
lac de Zuric, outre l'arlillerie que portaient les barques de

part et d'autre, il y avait aussi des arquebuses. Dans les

chroniques de Schilling on voit des dessins de ces embar-

cations qui en avaient plusieurs.

Vers l'annee 1450 on commenc,a dans les differentes

villes de la Suisse ä elablir des lirages et des prix pour

I«

^insi on vit peu à peu surgir les différentes classes lie
doncbes à feu qui composaient en generai les trains d ar-
tilierie à sa feu du 15' siècle. Ln première ligne les au-
viennes pièces uniquement destinées aux opérations de dè-
tense ou de siège appelées du Mot générique en allemand
Uelsen, en français bombardes, Isnzant d'énormes boulets
de pierre, et les cartbaunes ou gros canons Isn^snt des

boulets en fer de 25 à 85 livres; puis les coulevrines de

divers calibres de 30 à 35; les coulevrines de campagne
du calibre de 20; les demi-eoulevrines du calibre de 15;
ensuite les faucons et fauconneaux lsncsnt des boulets de

5 à 1 livre et même moins encore, et enli» les arquebuses
à croc portées sur des ebsrs ou des cbevaux de bât, ser-
vaut à la defense et à l'attaque des cbâleaux et lançant
des boulets de >/j de livre environ.

L'usage des srmes a feu portatives se développa aussi

en Suisse comme celui de l'artillerie; il est probable même

que leur introduction précéda l'emploi des grosses boucbe»

à keu, car, comme on l'a vu plus baut, il paraît quii v
aurait eu des arquebuses en 1380 à Laie et 1393 à Auric.

Néanmoins «e ne fut que dans le courant du 15' siè-

cle que leur usage prit quelque consistance et qu'on vit
successivement emplover les canons ou coulevrines a main
et les arquebuses. Ln 1536 dsns Is guerre au sujet de

Poggenburg, su combat du 3 mai entre les gens de Scbwvt?

et les Auricois, il v est fait mention d'armes à keu, et dans

la guerre de 1555 dsns les combats qui eurent iieu sur le

lac de Auric, outre l'artillerie que portaient les barques de

part et d'autre, il ^ avait aussi des arquebuses. Dans les

cbroniques de Scbilling on voit des dessins de ces embar-

calions qui en avaient plusieurs.

Vers l'année 1550 on commença dsns les différentes

villes de Is Suisse s établir des tirages et des prix pour
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les tirs de ces armes (ä Geneve le tirage de l'arquebuse
fut elabli en 1474) *).

Dans le principe ces armes furent fort imparfaites;
elles consistaient en un tube ou canon de fer, plus ou

moins long, enchasse sur un bois portatif. On y mettait

le feu en allumant la poudre placee ä la lumiere avec une

meche, ou simplement avec un charbon ardent.

Ces armes cependant alors etaient plutot envisagöes

comme artillerie que comme armes portatives et on s'en

servait beaucoup pour defendre les chäteaux et les postes
retranches. Ainsi en 1468 on voit qu'au siege de Waldshut,

dont nous avons dejä parlö, les arquebusiers, encore

en tres-petit nombre, ne furent point appeles ä faire partie

du corps de troupes envoye par les Confederes ä la

renconlre de l'archiduc d'Autriche, qui venait au secours
de cetle ville, mais qu'ils furent tout laisses avec le corps
charge de continuer le siege de cette place.

Peu ä peu ces armes furent perfeclionnees et on en

vint ä la fin du siecle ä avoir des arquebuses plus conve-
nables et d'un service plus utile et plus approprie aux be-

soins de la guerre sur les champs de bataille. Mais bien

que les armes ä feu portatives eussent apparu en Suisse

encore assez tot, et que bien plus tard les Suisses aient

montre beaucoup de disposition et d'aptitude pour leur em-

ploi, neanmoins il fallut encore assez de tems avanl que
leur usage y fut familier et repandu generalement.

Dans une brochure röcemment publiee par Mr. le Chevalier
Cibrario ä Turin, cel archeologue fait mention expresse de

lilres, qu'il a decouverls qui etablissenl d'une maniere cerlaine
que dejä dans les annöes 1317 et 1348 on fabriqua et on fit
usage d'arquebuses (ou Schioppi) dans IesvalleesduPiemonl.
Ces arquebuses pesdient 59 ä 60 livres ancienues de Turin,
c'est-ä-dire environ 22 kilogr.

li
les lirs 6e ces armes sa Genève le tirage 6e l'arquebuse
fut établi en 1575Z

vans le principe ces armes furent fort imparfaites;
elles consistaient en un tube «u canon 6e fer, plus «u

moins long, encbassè sur un bois portatif. On v mettait

le feu en allumant la poudre placée à la lumière avec une

mècbe, ou simplement avec un cbarbon ardent.

Les armes cepen6ant alors étaient plutôt envisagées

comme artillerie que comme armes portatives et on s'en

servait beaucoup pour défendre les «bateaux et les postes
retrsncbès. ^insi en 1568 on voit qu'au siège 6e Waids-

but, 6ont nous avons déjà parlé, les arquebusiers, encore

en tres-petit nombre, ne furent point appelés à faire par-
tie du corps 6e troupes envoie par les Lonkèdèrès à la

rencontre 6e l'arcbiduc 6 Zutriebe, qui venait su secours
6e cette ville, msis qu'ils furent tout laisses avec le corps
«barge 6e continuer le siège 6e cette place.

?eu à peu ces armes furent perfectionnées et on en

vint à Is tin 6u siècle à avoir 6es arquebuses plus conve-
nables et d un service plus utile et plus approprie aux be-

soins 6e la guerre sur les cbamps 6e bataille. Uais bien

que les armes à feu portatives eussent apparu en suisse

encore asse? tut, et que bien plus tar6 les suisses aient

montré beaucoup 6e disposition et d'aptitude pour leur em-

pio!, néanmoins ii fallut encore asse? 6e tems avant que
leur usage v fut familier et rèp»n6u généralement.

Dans une droekure récemment publiée psr Ur. le cbevslier
Librario gl'uri», cet arckëologoe lsit menlion expresse cle

litres,qu'ils découverts qui établissent d'une manière eerlsine
que clHg dsns les années l3Z>7 el 1Z48 «u fabriqua et ou fit
usage d'arquebuses sou 8«Kior,pi) dsns le» vallées du Piémont.
Le» arquebuses pesaient 59 à 6l> livres anciennes de l'uriu,
v'esl-à-diro environ 22 Kilogr.
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11 est certain que dans le commencement le peuple
suisse repugnait ä I'emploi de ce nouveau genre d'armes,
et que les miliciens qui, d'apres les ordonnances du tems,
devaient, ä leurs frais, se procurer les armes necessaires

pour combattre, continuerent longtems ä se munir des an-
ciennes armes et refuserent d'en acquerir des nouvelles.
Avec les anciennes armes Tinfanlerie suisse avait ä cette

epoque acquis une grande renommee, les hommes qui la
composaient etaient accoutumes ä I'usage de leurs piques,
de leurs hallebardes, de leurs longues epees et de leurs

massues, avec lesquelles ils avaient remporte des victoi-
res; de plus ces anciennes armes etaient en rapport avec
leur force corporelle et leur bravoure naturelle, qui les por-
taient ä combattre de pres et non de loin, comme cela
etait le cas avec les armes ä feu, aussi dans plusieurs oc-
casions essentielles ce manque d'armes ä feu se fit vive-
ment apercevoir.

Plusieurs gouvernemens suisses et entr'autres celui de

Berne senlant cependant alors toute l'importance de lulter
ä armes egales avec les peuples Yoisins, avec lesquels ils
etaient en guerre ou pouvaient l'etre, chercherent ä sur-
monter ces difficultes et ä differentes reprises, entr'autres

en 1487, en 1499 ils rendirent des ordonnances et prirent
toutes les mesures possibles pour qu'il y eüt dans les

contingents un nombre süffisant d'hommes munis d'armes ä

feu. On chercha ä exciter l'emulation et ä encourager
par des prix les tireurs ä se dislinguer par leur adresse.

En janvier 1499 on decreta ä Berne que chaque homme

qui se presenterart sous les rangs avec son arquebuse,
aurait outre la solde ordinaire un Schilling de haute-paye.
Malgre tous les efforts ce ne fut cependant, comme le di-
sent Mrs. Mai et de Rodt dans leurs histoires militaires de

la Suisse, que tout-ä-fait ä la fin du 15* siecle que les

arquebusiers furent decidement et regulierement introduils
dans les armees confederees.

IS

u «st certain que dans I« commencement le peuple
suisse répugnait à l'emploi cle ce nouveau genre ci'srm«s,
et que les miliciens qui, «"après les ordonnance» du tems,
devaient, à leurs frais, se procurer les armes nécessaires

pour combattre, continuèrent longtems à se munir des an-
viennes armes et refusèrent d'en acquérir des nouvelles,
^veo les anciennes armes l'infanterie suisse avait à cette
époque acquis une grande renommée, I«s Komme« qui la
composaient étaient accoutumés à l'usage de leurs piques,
de leurs Kallebardes, de leurs longues èpees et d« leurs

massues, avec lesquelles ils avaient remporté des victoi-
ro» ; de plus ces anciennes armes étaient en rapport avec
leur force corporelle et leur bravoure naturelle, qui les por-
taient s combattre de près et non de loin, comme cela
était le cas avec les armes à feu, aussi dans plusieurs oe-
essions essentielles e« manque d'armes s feu se fit vive-
ment apercevoir.

plusieurs gouvernemens suisses et entr'sutres celui de

Lerne sentant cependant alors toute l'importance de lutter
à armes égales avec les peuples voisins, avec lesquels ils
étaient en guerre ou pouvaient l'être, ekerekèrent à sur-
monter ces dikkcultès et à différentes reprises, enlr'autres

en 1587, en 1599 ils rendirent des ordonnances et prirent
toutes les mesures possible» pour qu'il v eût dans les con-
tingents un nombre suffisant d'bommes munis d'armes s

keu. On cbercba à «xciter l'émulation et à encourager
par des prix les tireurs à se distinguer par leur adresse.

Ln janvier 1599 on décréta à Lerne que cbsque Komme

qui se présenterait sous les rangs avec son arquebuse, su-
rait outre la solde ordinaire un 8cbiIIing de Kaute-pa^e.
Nsigrè tous les efforts ee ne kut cependant, comme le di-
sent Nrs. Nai et de Kodt dans leurs Kistoires militaires de

la Suisse, que tout à-kait à I» lin du 15' siècle que les

arquebusiers furent décidément et régulièrement introduits
dans les armées confédérées.
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Au tems des guerres de Bourgogne, ce qui faisait la
force de l'infanterie suisse c'ötaient les piquiers et les hal-
lebardiers, et quoiqu'alors l'artillerie fut dejä en usage dans
les armees suisses cependant, comme nous l'avons dit, le
nombre des bouches ä feu qui possedaient les differens

cantons etait encore peu considerable, et les arquebuses
etaient sourtout une arme fort peu commune en Suisse,
les anciennes armes etant toujours Celles qui etaient pre-
ferees de beaucoup. Meme ä l'epoque des guerres du
Milanais en 1499 et dans les annees suivanles, il n'y avait

encore que 60 ä 70 arquebusiers tout au plus que l'on
placait tantöt dans les premiers rangs de l'armee, tantöt
entremöles avec les piquiers, suivant la nature du champ
de bataille et les dispositions du commandant. Au com-
raencement du 16° siede que l'arquebuse fut rendue plus
legöre et fut raccourcie, la cinquiöme partie des

Freiknechte ou aventuriers soit eclaireurs fut alors armöe de

cette arme, afin de ne pas ötre retardös dans leurs manoeuvres

qui exigeaient de la promplilude. A la repugnance
que montrerent dans le principe les Suisses, ä se servir
des armes ä feu en genöral, se joignit encore la faiblesse
des moyens pecuniaires des particuliers et des gouverne-
mens eux-mömes, qui ölaient loin de pouvoir faire les

grandes döpenses que necessitaient I'achat de ces nouvelles

armes, fort chöres dans Ie tems, et l'approvisionne-
ment en poudre et en projectiles qu'elles entrainaient.

Aussi on a lieu d'ötre grandement surpris, quand on
voit plusieurs historiens anciens et modernes, en traitanl
des guerres du duc de Bourgogne avec les Suisses parier
de la nombreuse artillerie et de la grande quantite d'armes
ä feu, que les Suisses avaient employe ä cette epoque et

notamment ä la bataille de Morat, assertion renouvelöe
souvent par plusieurs ecrivains militaires, meme les plus
recommandables; c'est surtout un passage des memoires

IS

^u tems des guerres de Bourgogne, ce qui faisait I»

force de l'infanterie suisse c'étaient les piquiers et les bal-
lebardiers, et quoiqu'alors l'artillerie fut déjà en usage dsns
les armées suisses cependant, comme vous l'avons dit, le
nombre des boucbe» à feu qui possédaient les ditlerens

cantons était encore peu considerable, et les arquebuses
étaient sourtout une arme fort peu commune en suisse,
les anciennes armes étant toujours celles qui étaient prê-
fërees de beaucoup. «lème à l'epoque des guerres du Ni-
iansis en 1599 et dans les années suivantes, il n'^ avait

encore que 69 à 79 arquebusiers tout au plus que l'ou
plaçait tantôt dsns les premiers rangs de l'armée, tantôt
entremêles avec les piquiers, suivant la nature du ebsmp
de bataille et les dispositions du commandant, ^u com-
menoement du 16° siècle que l'arquebuse fut rendue plus
légère et fut raccourcie, I» cinquième partie des ?rei-
Knecbte ou aventuriers soit eclaireurs fut alors armée de

celte arme, abn de ne pas être retardé» dans leurs manoeu-

vres qui exigeaient de Is promptitude. ^ la répugnance

que montrèrent dsns le principe les suisses, à se servir
des armes à feu en général, se joignit encore la faiblesse
des movens pécuniaires des particuliers et des gouverne-
mens eux-mêmes, qui étaient loin de pouvoir faire les

grandes dépenses que nécessitaient i'acbat de ces nouvel-
les armes, fort obères dsns le tems, et l'approvisionne-
ment en poudre et en projectiles qu'elles entraînaient.

^ussi on a lieu d'être grandement surpris, quand on
voit plusieurs bistoriens anciens et modernes, en traitant
des guerres du duc de Bourgogne avec les suisses parler
de la nombreuse artillerie et de la grande quantité d'armes

» feu, que les suisses avaient emploie à cette époque et

notamment à la bataille de Uorat, assertion renouvelée
souvent par plusieurs écrivains militaires, même les plus
recommsndadles; c'est surtout un passage des mémoires
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de Coruraines qui a indtiit en erreur ä cet ögard; ce pas-

sage a servi d'aulorite et c'est sur sa foi que ce fait a

toujours ete avance et repete.
En faisant mention du rassemblement de l'armee des

ligues alliees pour la bataille de Morat (juin 1470), sur
laquelle au surplus il ne donne aucuns details militaires, cet
historien dit: Les dits allies comme il me fut dit par ceux

qui y etaient, pouvaient bien Mre 31,000 hommes de pied, bien

choisis et bien armes, cest ä savoir 11,000 piquiers 10,000
hallebardiers, 10,000 coulevriniers et 4000 cavaliers. L'armee

confederee ä Morat parait en effet s'elre montee ä peu
pres ä ce nombre de combattans, mais quant au nombre
de 10,000 coulevriniers, nous pensons, avec plusieurs sa-

vans bistoriens suisses modernes, que c'est une grande
erreur dans laquelle est tombe Commines.

En lisant les differens auteurs suisses qui ont rendu

compte des guerres de Bourgogne et en faisant un examen

approfondi des combats qui s'y livrerent, il est impossible
d'y trouver un nombre d'armes ä feu en rapport avec celui

indique par Commines, qui aurait ete le tiers de

l'armee. Dans les affaires de la guerre de Bourgogne qui prö-
cedörent les batailles de Grandson et de Morat, on voit

que quant ä de la grosse artillerie l'armee confederee en

eüt ä diverses reprises pour les sieges qu'elle eüt alors

l'occasion de faire; Berne et Soleure envoyörenl quelques
bouches ä feu, mais en fort petite quantite avec leurs con-

tingens; conformement ä une Convention speciale la pres-
que totalite de cette artillerie fut fournie par les villes

imperiales, par Bäle, par l'archiduc, et surtout par la ville
de Strasbourg alliee avec les Suisses et dejä riebe ä cetle

epoque en armes ä feu *); ainsi devant Hericourt, d'apres

*) 11 parait que dejä ä cetle epoque Strasbourg elait Ires-avancee
en artillerie et renommee ä cet £gard, car des vers allemands
de ce lems disaient:

lä

de Lommines qui a induit en erreur à cet égard; ce pas-

sage » servi d'autorité et c'est sur s» koi que ce kait a tou-

zours êlè avance et répète.
Ln taisant mention du rassemblement de l'armée des

ligues alliées pour la bataille de Kiorat l^uin 1576), sur ls-
quelle au surplus il ne donne aucuns détails militaires, cet
Kistorien dit: /.«s M« «//ies comme ?'/ me /uk ck/ M?- ceua?

«m z/ e/aient, /louvaienê «zen êlre 31,60» /tommes e/e xiecê, ^ien
c/i«!5ê« eê öze?i «?°me5 c'c«< à 11,000/,^«!^ 10,000
/ttti/enaraVei-s, 10,000 cou/evrinze?-« et 5000 cava/,'e?-s. L'ar-
mèe confédérée » Norat paraît en eliet s'être montée à peu
près a oe nombre de combattans, msi» quant au nombre
de 10,000 coulevriniers, vous pensons, avec plusieurs ss-
vans bistoriens suisses modernes, que c'est une grande er-
reur dans laquelle est tombé Lommines.

Ln lisant les dilterens auteurs suisses qui ont rendu

compte des guerres de Bourgogne et en taisant un examen

approfondi des eombsts qui s'^ livrèrent, il est impossible
d'v trouver un nombre d'armes à keu en rapport avec ce-

lui indiqué par Lommines, qui aurait ètè le tiers de l'ar-
mèe. Vans les silaires de la guerre de Bourgogne qui prê-
cédèrent le» batailles de t-randson et de IVlorst, on voit

que quant à de la grosse artillerie l'armée confédérée en

eut à diverses reprises pour les sièges qu'elle eut alors

l'occasion de faire; Berne et Soleure envoyèrent quelques
bouobes à keu, mais en tort petite quantité avec leurs con-

tingens; conformément à une convention spéciale la près-
que totalité de cette artillerie fut fournie par les villes im-
pèrisles, par Bàie, par l'arcbidue, et surtout psr la ville
de Strasbourg alliée avec les Suisses et dèj» riebe s cette

epoque en armes » feu ') ; ainsi devant lloricourt, d'après

') II pinaît que clHà à cette époque Strasbourg clidt Irès-avsneèe
en artillerie et renommée s eel égard, car des vers allemands
de ce tems disaient:



la chronique de Wurstisen, Strasbourg avait fourni 14

bouches ä feu, savoir 8 coulevrines, 4 bombardes ä boulets

de pierre et 2 gros canons, dont Tun etait considerable

puisqu'il düt ötre attele de 18 chevaux entiers;
Bäle avait envoye des machines de siege, avec une bouche

ä feu considerable qu'on appelait der Rüd (mit ihrem

grossen Feuerbrecher dem Büd).

Cette artillerie du reste, malgre tous ses efforts, ne put
ebranler les murs de la forteresse et les soldats impatiens
demandaient l'assaut ä grands cris. Devant Blamont les

bouches ä feu qui y furent employees provinrent egalement
de la ville de Strasbourg, de Bäle, de l'arcbiduc, et une
de Berne. Strasbourg envoya encore ici dix coulevrines

une bombarde et un gros canon attelö de dix-
huit etalons; ce gros canon place dans un bois sur une
hauteur repandit la lerreur dans toutes les rues de la ville,
et on voit aussi que dans le parlage du butin ou röcompensa

specialement les Strasbourgeois ä cause des grands frais

que leur avait occasionnö leur artillerie. On a conserve
les noms des quatre principales bouches ä feu qui figuraient
ä ce siöge savoir: le grand canon de Strasbourg, l'Autruche,
(der Strauss); une piece de l'archiduc d'Autriche *), la pelite
Catherine (Kätherlein) ; une grande piece de batterie de Bäle,
die Reimerin (la Himeuse), et enfin une autre probablement
de Berne, nommöe die Metze (la Courtisanne).

der Veneier Macht
der Augsburger Pracht
der Nürnberger Witz
der Slrassburger Geschütz.

(Rodt. Burg. Krieg.)
Celle piece fut plus tard employee de uouveau par les Autri-
chiens ä Dorneck coolre les Suisses. I.es Bernois la prircul
et l'emmenerent ä Berne, oü eile ä 6(6 conservöe jusqu'en
1798 dans I'arsenal de celle ville.

la ckronique de ^Vurstisen, Strasbourg avait fourni 15

douckes à keu, savoir 8 coulevrines, 5 bombardes à dou-

lets 6e pierre et 2 gros canons, dont l'un ëtsit oonsidè-

rable, puisqu'il dut être attelé de 18 cbevaux entiers;
Lâle avait envovê des msedines de siège, avec une boucbe

a keu considérable qu'on appelait cker /kàei smit ibrem

grossen keuerbrecber, dem Lud).
Lette artillerie du reste, malgré tous ses ellorts, ne put

ébranler les murs de la forteresse et les soldats impatiens
demandaient l'assaut à grands cris. Devant Llsmont les

bouebes à keu qui v turent employées provinrent également
de ia ville de Strasbourg, de Lâle, de l'arebidue, et une
de Lerne. Strasbourg envova encore ici dix. coulevri-

nos, une bombarde et un gros canon attelé de dix-
buit étalons; ce gros canon placé dsns un bois sur une
Kauteur rèpsndit la terreur dans toutes les rues de la ville,
et «n voit aussi que dans le partage du butin «u récompensa

spécialement les Strasbourgeois à cause des grands trais

que leur avsit occasionné leur artillerie. On a conservé
les noms des quatre principales douckes à keu qui figuraient
à ce siège savoir : le grand canon de Strasbourg, i'^utrucbe,
sder Strauss); une pièce do l'arebidue d'^utricbe '), la petite
LatKerine siiàtkerlein) ; une grande pièce ds batterie de Lâle,
die lìeimerin si» Limeuse), et enfin une autre probablement
de Lerne, nommée die NeKe (la Lourtisanne).

der Voneler N.icKl
der ^ugsburger pi scili
der Nürnberger >Vit?
der öirassburger LeseKül?,

slìodl. Lurg, Krieg,)
Lolle pièee sut plus tsrd ompiovee ds nouveau par les .4ulri-
cbieus à DorneeI< eo«lre les 8uis5ss. Les liernois In prirent
et l'emmenèrent à Kerne, ou elle à 6lè conservés jusqu'en
1798 dans l'arsenal de eolls ville.
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Quant aux armes ä feu portatives, on ne voit point, dans

les affaires dont nous venons de parier, que les conlingens suisses

en eussent non plus un nombre remarquable et que les

arquebuses y aient jouö quelque röle important; ä Hericourt
quelques-unes furent röparties dans les deux corps qui furent
formös pour aller ä la rencontre de l'ennemi, mais ce fut,
armee de ses hallebardes et de ses longues piques, que
l'infanterie suisse combatlit chevaleresquement selon son
ancienne coutume, et qu'elle obtint la victoire (ce fut ici

que l'avoyer Scbarnachthal conquit lui-möme une grosse
coulevrine eunemie qu'il emmena en triomphe ä Berne).
A Blamonl ögalement les Suisses, mal pourvus d'armes ä

feu et de munitions, appuyant leurs flancs par des barrica-
des de charriots, se tirerent d'affaire avec leurs hallebardes

et leurs longues piques.
A Grandson l'armöe confedöree, forte de 18,000 hommes

environ, eüt avec eile de l'arlillerie et des arquebu-
siers. Elle eüt 25 ä 30 canons au plus, mais il ne parait

pas qu'ils fussent d'aussi gros calibres que dans les affaires

precödentes. Berne avait insistö pour qu'on evität des

Operations de siege et pour qu'on marchät droit ä l'ennemi;
Strasbourg et Bäle fournirent une grande partie de ces

bouches ä feu, la premiere de ces villes en avait envoyö 12.

II est difficile de preciser le nombre d'arquebusiers

qui figurörent dans cetle bataille et par quels etals ils

furent fournis, toutefois il n'y en eüt pas une grande quan-
titö. Dös les premiöres nouvelles de l'approche de l'armee

bourguignonne dans les demandes de secours qui furent
adressees par les Suisses ä leurs allies d'AHemagne, il
fut fortement insistö sur l'envoi d'armes ä feu grosses et

petites. Envoyez-nous, leur ecrivait-on de Berne, des

canons, des arquebusiers, de la poudre, et des cavaliers, et

nous debarasserons l'Allemagne de cet ennemi turbulent.

Strasbourg, Bäle, l'archiduc, les villes de Souabe, promi-

I«

(Zuant aux srmes à keu portatives, ou ne voit point, dans

les affaires dont vous venons àe parier, que les «onlingens suis-

ses en eussent non plus un nombre remarquable et que les sr-
quebuses v aient ^'oue quelque role important; à Uerieourt

quelques-unes turent réparties clans le» cleux corps qui turent
formés pour aller à la rencontre cie l'ennemi, mais ce kut,

armée lie ses ballebaràes et cle ses longues pique», que
l'intsvterie suisse combattit cbevaleresquement selon son
ancienne coutume, et qu'elle obtint Is victoire (ce kut ici

que i'svover SeKarnacblbal conquit lui-même une grosse
coulevrine ennemie qu'il emmena en triompbe à Lerne).

^ Llsmont également les suisses, mai pourvus à'srmes à

keu et 6e munitions, appuvant leurs usnes par àes barrica-
àes àe ebarriots, se tirèrent «l'affaire avec leurs Kallebsr-
àes et leurs longues piques.

^ Ursnàson l'armée covteckèrèe, torte àe 18,000 bom-

mes environ, eût avec elle àe l'artillerie et àes srquebu-
siers. LIle eut 25 s 30 canons au plus, mais il ne paraît

pss qu'ils fussent à'aussi gros calibres que àans les affaires

prècèàentes. Lerne avait insistè pour qu'on évitât àes ope-
rations àe siège et pour qu'on msrcbst àroit s l'ennemi;
Strasbourg et Laie fournirent une grsnàe partie àe ces

boucbes à keu, la première àe ces villes en avait envovè 12.

ll est àiflicile àe préciser le nombre à'srquedusiers

qui figurèrent àsns cette bstsille et par quels étals ils ku-

rent tournis, toutefois il n'v en eût pss une grsnàe qusn-
titè. Lès les premières nouvelles àe i'spprocbe àe l'armée

bourguignonne, àans les clemsnàes àe secours qui furent
sàressèes par les Suisses » leurs alliés à'^IIemsgue, il
fut fortement insistè sur l'envoi à'armes à feu grosses et

petites. Lnvo^es-nous, leur ècrivait-on àe Lerne, cie« ca-

n«ns, ciez a?'sueölttier5, cie i« /?«uci>e, eê cies cewaiiex-s, et

nous cie'öara«««^««! i'.4ttemaane cie cek ennemi kuröuient.

Strasbourg, Sàie, i'arekiàuc, les villes àe Souabe, promi-
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rent d'en envoyer; mais ii parait que la plus grande partie

du secours annonce en arquebusiers n'arriva pas pour
prendre part ä la bataille. On peut juger par ces deman-
des röiterees que les etats suisses n'etaient pas encore trös-
riches dans ce genre de troupes; neanmoins quelques-uns
de ces ötats en avaient envoyö, mais il est evident que ce

ne fut pas en grand nombre. Dans les phases de la
bataille on voit qu'ä diverses reprises 300 tireurs de Berne,
de Schwylz, de St. Gall, servant d'öclaireurs au gros de

l'armöe, combattirent vaillamment et rendirent des Services

ä l'armee, et que celle-ci fut aussi efficacement soute-

nue par quelques bouches ä feu, dont une partie de Berne

qui, quoique lögöres, n'avaient ölö amenöes qu'ä grand'peine ;

mais ce fut avec ses anciennes armes et son courage que
l'infanterie suisse se couvrit de gloire, et ce fut toujours
contre les masses de hallebardes et de longues piques que
vinrenl se briser lous les efforts de la cavalerie bourgui-

gnonne, quoique celle-ci fut soutenue par une artillerie
formidable.

Quant ä la bataille de Morat, ä laquelle se rapporte
directemenl le passage de Commines dont nous avons

parlö, les Suisses y employörent certes bien de l'artillerie
et des arquebuses, mais le nombre de ces armes ne fut
pas ä beaucoup pres semblable ä celui indique par Commines.

L'armee confödöröe, forte de 30 ä 34 mille hommes,
avait avec eile 30 ä 35 bouches ä feu; la ville de Strasbourg

encore ici en avait fourni une grande partie car eile
avait envoyö douze coulevrines ou Streitbüchsen (piöces de

combat). Bäle el d'aulres villes en avaient aussi fourni;
cette artillerie en göneral, ä ce qu'il parait, ne comprit point
de pieces de trös-gros calibre; 200 maitres-canonniers la

servaient, dont 80 venaient de Strasbourg et d'autres villes

impöriales, 50 de Bäle; eile figura surtout en grande
parlie en töte des corps de troupes et fut mise en batterie

$el<3. 50lüit.=3eitfdjrift. 1846. 2
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real d'en envuver; mais il paraît, que la plus grande psr»
lie du secours annonce en arquebusiers n'arriva pss pour
prendre part à la bataille. Ou peut juger psr ces deman»

des réitérées que les états suisses n'étaient pas encore très»

ricbes dans ce genre de troupes; néanmoins quelques-uns
de ces états en avaient envovè, mais il est évident que «e

ne fut pas en grand nombre. Dans les pbsses de la ba»

taille, on voit qu'à diverses reprises 300 tireurs de Lerne,
de ScbvM, do 3t. Lall, servant d'êclsireurs su gros de

l'armée, combattirent vaillamment et rendirent des servi»

ces à l'armée, et que celle-ci fut aussi efficacement soute»

nue par quelques boucbes à feu, dont une partie de Lerne

qui, quoique legeres, n'avaient ètè amenées qu'à grand'peine ;

mais ce fut avec ses anciennes srmes et son courage que
l'infanterie suisse se couvrît de gloire, et ce kut toujours
contre les masses de KsIIebardes et de longues piques que
vinrent se briser tous les ellorts de la cavalerie bourgui-

gnonne, quoique celle-ci kut soutenue par une artillerie
formidable.

Ouanl à la bataille de Klorat, à laquelle se rapporte
directement le passage de Lommines dont nous avons

parle, les suisses v employèrent certes bien de l'arlillerie
et des arquebuses, mais le nombre de ces armes ne fut
pss à beaucoup près semblable à celui indiqué psr Lummi-
nés. L'srmêe confédérée, forte de 3D à 35 mille bommes,
avait avec elle 30 à 35 boucbes à feu; la ville de Strss-

bourg encore ici en avait fourni une grande partie car elle
avait envoie douxe coulevrines ou ötreitbücbsen (pièces de

combat). Lâle et d'autres villes en avaient aussi fourni;
cette artillerie en général, à ee qu'il paraît, ne comprit point
de pièces de très-gros calibre; 2l)l) rnsîtres-canonniers la

servaient, dont 80 venaient de Strasbourg et d'autres vil-
les impériales, 50 de Lâle; elle figura surtout en grande
partie en tête des corps de troupes et fut mise en batterie

Hkl«. Milit.-Zeitschrift. 1846. z
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par les Montagnards qui de leurs bras vigoureux les Ira-
verserent par delä les fosses et la mirent en posilion d'ötre
fort utiles *).

Quant aux armes ä feu portatives, ou arquebuses,
quoiqu'aprös une lecture attenlive des divers auleurs suisses

qui ont donne des relations dötaillees de la bataille,
on ne puisse arriver ä preciser le nombre exact de Celles

qui y furent employees, cependant on peut conclure qu'il n'y
en eut pas plus de 2000 ä 2500 tout au plus. (Wieland dans

son histoire porte ce nombre ä 3000, mais il y comprend
encore les arbaletriers.)

Sur ce nombre mille environ avaient etö fournis par l'ar-
chiduc d'Aulriche, 300 par l'evöque et la ville de Strasbourg,
200 par l'evöque et la ville de Bäle, 3 ä 400 par d'autres al-
lies; le surplus aurait ete fourni par les cantons suisses eux-
mömes.

Dejä, comme nous l'avons dit, avant la bataille de Grand-

son les gouvernemens des cantons, sentant leur penurie en

armes ä feu, s'etaient adresses avec inslance ä leurs allies,

pour leur en demender; dans la diete, qui avanl la bataille de

Morat, ful tenue ä Lucerne le 17 mars pour s'occuper du

nouvel armement necessaire, on reitera ces demandes aux
villes imperiales et alliöes, et ä l'archiduc d'Autricbe ; on leur
demanda des archers et 1000 arquebusiers; quoique cependant,

d'apres le rapport qui fut fait dans cetle meme diele,

*) Nous ne parlons pas ici de l'artillerie dont les Suisses avaient
arme la ville de Morat; eile provcnail presqu'en enlier de
celle prise ä Grandson. Elle ölait servie par 25 maUres-canon-
niers de Bäle. Le duc de Bourgogne fit niedre, ä ce qu'il
parait, 80 grosses bouches ä feu en batterie contre celle ville, qui
lonnerent pendant plusieurs jours de suile conlre les tuurailles
sans produire de resultat salisfaisanf; on peul juger par lä de
l'efficacilö de l'arlillcrie de ce lems. De nos jours une artillerie

aussi considerable anöanlerail en peud'heures uneenceinle
pareille ä celle qu'avait Morat ä cetle epoque.

IS

par les Montagnards qui lis leurs bras vigoureux les ira»
versèrent par dels les tosses et la mirent en position d'être
tort utiles ').

Ousnt aux armes à keu portatives, ou arquebuses,
quoiqu'sprès une lecture attentive <les clivers auteurs suis-

ses qui ont donné àes relations àèlaillèes àe la bataille,
«n ne puisse arriver à préciser le nombre exact àe celles

qui v lurent employées, cepenàant on peut conclure qu'il n'v
en eut pas plus àe 2000 à 2501) tout su plus. sWielsnd àans

son Kistoire porte ce nombre à ZOO», mais il v comprenà en-
core les arbalétriers.)

sur ce nombre mille environ avaient ètè fournis par l'sr-
cbicluc d'^utricbs, 300 par I'övöque et I» ville àe Strasbourg,
200 par l'èvêque et la ville àe Laie, 3 à 5t)l) par d'nulres al-
lies; le surplus aurait ètè fourni par les cantons suisses eux-
mêmes.

Déjà, comme nous l'avons ciit, avant la bataille àe Orand-

son, les gouvernemens àes cantons, sentant leur pénurie en

armes à leu, s'étaient aàressès avec instance » leurs alliés,

pour leur en demender; àans la cliète, qui avant la bstsille àe

Norat, lut tenue à Lucerne le 47 mars, pour s'occuper àu

nouvel armement nécessaire, on rèilers ces àvmsncles aux
villes impériales et alliées, et » l'arcbiàuc d'^utricbo; on leur
àemanàa àes arcbers et 1000 arquebusiers; quoique cepen-
liant, d'après le rapport qui lut tait àans cette même cliète,

') Nous ns parlons pas ici <Ie l'artillerie àont les Suisses avaient
srmè la ville cie floral; elle proveusil presqu'en entier cle

celle prise à llrandson. Llle èlail servis par 25 maîtres-canou-
niers cle Vàie. I.e ciue cle IZourgngue lit mettre, à ce qu'il pa-
rsîl, 80 grosses boucbes à keu en batterie contre celle ville, qui
tonnèrent pendant plusieurs ^our» cle suile coulis les murailles
sans produire de résultat satisfaisant; on peul^uger pgr là de
l'efficacité de l'arlillerie de ee lems. t)e nos Mirs une arlille-
rie aussi considérable anèanierail en peu d'Kvures uue eneeiiile
pareille » cells qu'uvail üloral u celle époque.
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on avait fait la remarque que les Bourguignons craignaient

beaucoup plus les piques des Suisses que leurs armes ä feu,

parce qu'ils maniaient mieux les premiöres que les dernieres.

Du reste ces arquebusiers qui furent röparlis dans les

divers corps d'avant-garde s'y distinguörent, ce fut surtout ä

l'attaque de la haie retranchöe dont les Bourguinons avaient

couvert leurs positions et qui elait döfendue par 40 coulevrines,

que les arquebusiers et les archers rendirent de grands

Services, en se portant avec impötuosilö sur celte redoutable

batterie et metlant hors de.combat par leurs coups bien diri-
gös la plus grande partie des cannoniers bourguignons et

entr'autres leur chef; ainsi ces terribles coulevrines furent

prises et relournöes immödiatement par les Suisses, elles ser-
virent en leurs mains ä döcider la döroute du prince qui les

avait amenöes.

Ces dötails bien sommaires suffisent cependant pour prouver,

que bien que dans cette guerre les Suisses fussent allies

avec des ctats riches et mieux fournis qu'eux en artillerie et

en armes ä feu, l'on est bien loin de pouvoir retrouver, dans

la bataille de Morat, les 10,000 coulevriniers dontparle
Commines chiffre que quelques auteurs suisses pensent möme

pouvoir ötre röduit d'un zöro.

Commines n'avait entendu que le narre que fit en sa pre-
sence ä Louis XI le prince de Tarente, qui avait quitte Ie

camp du duc de Bourgogne pour aller faire son rapport au

roi, au moment oü l'armee confederee n'etait pas seulement

encore toute rassemblee sur Ie champ de bataille et par con-
söquent avant le commencement de l'afläire. D'apres l'etat
des armes ä feu en Suisse, aux combats dont nous avons

parle et quiprecedait la bataille de Moral, il eüt ete impossi-
ble que dans l'espace de peu de mois les Suisses eussent fait
d'aussi considörables acquisitions pour avoir le tiers de l'ar-
möe muni d'armes ä feu.

2*
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ou avait sait la remarque que les Lourguignons craignaient

beaucoup plus les piques àes Suisses que leurs armes à feu,

parce qu'ils maniaient mieux les premieres que les àernières.

Vu reste ces arquebusiers qui furent repartis àsns les ài»

vers corps à'avant-garàe s'v àistinguèrent, ce fut surtout » l'at-

taque àe la baie retranckee àont les Lourguinon» avaient

couvert leurs positions et qui était àetenàue par 50 eoulevri-

nés, que les arquebusiers et les srcbers renàirent àe granàs

services, en se portant svec impétuosité sur celle reàoulabls

batterie et mettant bors àe combat par leur» coups bien àiri-
gès la plus granàe partie àes cannoniers bourguignons et

entr'autres leur cbef; ainsi ces terribles coulevrines furent

prises et retournées immédiatement par les Suisses, elles ser-
virent en leurs mains à àêciàer la àeroute àu prince qui les

avait amenées.

Les àetsils bien sommaires suküsent cependant pour prou»

ver, que bien que àans cette guerre les Suisses fussent allies

avec àes êlats ricbes et mieux fournis qu'eux en artillerie et

en armes à feu, l'on est bien loin àe pouvoir retrouver, àans

la bataille àe Norat, les l0,000 coulevriniers àontparls Lom-
mines, cbilfre que quelques auteurs suisses pensent même

pouvoir être rêàuit à'un ?oro.

Lommines n'avait entenàu que le narré que Lt en sa prê-
sence à Louis XI le prince cke l'urente, qui avait quille le

camp àu àuc àe Bourgogne pour aller faire son rapport au

roi, au moment ou l'srmêe confêàêrêe n'êlsit pas seulement

encore toute rassembles sur le cbamp àe balsille et par con-
sêqueut avant le commencement àe l'affaire. D'après l'état
àes armes à feu en Suisse, aux combats àont nous avons
parlé et qui prêcêclait lu bataille àe Ittoral, il eût êlè impossi-
ble que àans l'espace às peu àe mois les Suisses eussent fait
à'aussi coosiàèrables acquisitions pour avoir ls tiers àe l'ar»
mèo muni à'armes à feu.

S*
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Comme ils avaient conquis ä Grandson un grand nombre

de canons, ils auraient pu ä toute rigueur en avoir une
grande quantitö ä employer ä Morat, mais comme on l'a dit,
ils se bornörent ä en avoir une trentaine; il eut fallu avoir
beaucoup de canonniers et d'ailleurs une grande partie de ces

pieces auraient etö de trop gros calibre pour eux, et la plus
grande partie ötait döjä dissöminöe; quant aux arquebuses,
dont ils avaient aussi conquis 800 ä Grandson, peut-ötre en
utilisörent quelques-unes dans des cbäteaux ou möme ä Morat

mais toutefois elles ne leur furent pas d'un grand secours,
n'ayant pas des arquebusiers formös pour s'en servir; cet
ötat de penurie de tireurs d'ailleurs dura encore longlems en
Suisse, car, comme on le verra plus bas dans les guerres
d'Italie en 1513, les chefs bernois dans leurs rapports seplai-
gnaient encore du manque d'armes ä feu.

L'on voit donc övidemment que le nombre de ces

armes indiquö par Commines, ä Morat, ötait prodigieuse-
ment exagerö, aussi nous-a-til paru fort important, dans

l'intöröt de la veritö historique, de röfuler Ie passage de

cet historien, qui a ötö souvent röpetö.

i

so —

Lumme ils avaient conquis » Lranàson un granà nom»
bre às canuns, ils auraient pu à toute rigueur en avoir une
granàe quantité à employer à Nursi, mais comme on l'a àit,
ils se bornèrent à en avoir une trentaine; il eut fallu avoir
beaucoup àe csnonniers et «"ailleurs une grsnàe partie àe ces

pièces auraient ètè àe trop gros calibre pour eux, et la plus
grancke partie était àejà àissèminèe; quant aux arquebuses,
àont ils avaient aussi conquis 800 à Lranàson, peut-être en
utilisèrent quelques-unes àans àes ebàlesux ou même s No-
rst, mais toutefois elles ne leur furent pas à'un granà secours,
n'avant pas àes arquebusiers formés pour s'en servir; cet
état àe pénurie àe tireurs «"ailleurs àura encore longtems en
suisse, car, comme on le verra plus bas àans le» guerres
«"Italie en 1613, les «bel» bernois àans leurs rapports se piai-
gnaient encore àu manque à'armes à feu.

L'on voit clono êviàemmevt que le nombre àe ces

srmes inàiquè par Lommines, à Norst, ètsit proàigieuse-
ment exagéré, aussi nous-a-lil paru fort important, àans

l'intérêt àe la vérité distorique, àe réfuter I« passage àe

cet Kistorien, qui » ètê souvent répété.
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